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Livre 1
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Ma Nouvelle Vie
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Le secret...
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Avez-vous déjà ressenti le fait que quelque chose était fait pour arriver ? Que peut-être, la chance de rencontrer quelqu’un n’était pas si accidentelle après tout, comme si ça avait été prévu à l’avance et que ça attendait pour arriver.

Être au bon endroit au bon moment devait être bien plus qu’une coïncidence. J’étais convaincue que Millie et moi étions faites pour nous rencontrer ce jour-là. C’était comme si l’occasion de croiser le chemin l’une de l’autre était prévue depuis toujours. Quand Millie m’a rentrée dedans, sans le faire exprès, dans le magasin, la conversation qui a suivi semblait être la chose la plus naturelle du monde. 

En quelque sorte, je savais que notre rencontre deviendrait une amitié. Appelez ça intuition ou un simple instinct mais pour certaines raisons, j’étais sûre que ça fonctionnerait. Je savais aussi qu’une vraie amitié était quelque chose que j’avais toujours voulu. 

Par chance, Millie aussi avait besoin d’une amie proche. Sa meilleure amie, Julia Jones, venait de déménager avec sa famille à la campagne et elle lui manquait énormément. Pour chacune d’entre nous, le timing n’aurait pas pu être meilleur. 

Étrangement, j’avais toujours réussi à me faire des amis. Pour moi, c’était facile, le problème, c’était de les garder. 

Les nouveaux à l’école sont toujours une attraction et j’ai souvent vu beaucoup de gens qui voulait être ami avec moi et qui voulait traîner avec moi à chaque fois que j’arrivais dans une nouvelle école. Croyez-moi, ça arrive souvent ! Les amitiés n’ont jamais duré. En peu de temps, ils me trouvaient bizarre et étrange et ensuite, ils faisaient tout ce qu’ils pouvaient pour m’éviter. 

Donc, avec le temps, j’ai appris que le secret était de me taire. Quand j’ai déménagé à Carindale et que j’ai rencontré Millie, j’ai rapidement compris que c’était mon opportunité de tout recommencé à zéro. 

« Ne dit rien, Emmie. Garde tes commentaires pour toi. » 

C’étaient les mots que je répétais sans cesse dans ma tête, ceux que ma mère m’avait rappelé tant de fois mais je n’avais pas écouté. Ce qui provoqua les mêmes conséquences à chaque fois... Toutes les amitiés que j’avais créées étaient détruites. 

Mais quand il en venait à Millie. J’ai décidé d’enfin faire ce que j’aurais dû faire depuis le début. 

Et c’était de rester silencieuse.

Je ne voulais en aucun cas compromettre mes chances d’avoir enfin une meilleure amie. 

Ça signifie que je ne lui dirais jamais mon secret. Jamais.

Je savais aussi que si je le faisais, ma mère voudrait que l’on déménage à nouveau. Je voulais éviter ça, à tout prix !
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Le don...
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La plupart des gens pensent sûrement que lire dans les pensées est génial. Ça en est très loin ! Je sais de quoi je parle... Être capable de lire dans les pensées n’est absolument pas ce que l’on pourrait penser. 

Maman appelle ça un « don ». Mais ce « don » m’a posé des problèmes tant de fois que j’en ai perdu le compte. Le pire, c’est que ça semble éloigner les gens. Alors que ça peut paraître cool de pouvoir savoir ce que les autres enfants pensent, quand ils comprennent que j’étais en permanence en train de piocher dans leurs pensées, ça devient très vite embarrassant pour eux. 

C’était parce que j’avais du mal à garder mes réactions pour moi-même et comme j’étais jeune, je disais toujours quelque chose, une question ou une réponse, même si l’autre personne ne l’avait pas dit. En tout cas, pas à voix haute. 

Leurs visages surpris étaient tous les mêmes et au bout d’un moment, ils m’évitaient complètement. À partir du moment où ils étaient concernés, j’étais flippante. Avant même que je le sache, mon statut était de nouveau « Sans Ami ».

Ou comme je préférais l’appeler : « Loser » avec un grand L.  
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Le temps passait et c’était de pire en pire. Les amies de ma mère avaient commencé à poser des questions et à être bizarre avec nous. C’est à ce moment que ma mère a commencé à vraiment s’inquiéter.


—  Peut-être que c’est une réaction au traumatisme qu’elle a vécu.

—  C’est peut-être la manière d’Emmie de surmonter les choses, ajouta une autre amie.



Ensuite, quand elles ont insisté sur le fait que je devais être examinée par un docteur ou un psychologue, Maman a décidé que l’on devait déménager, s’installer dans une nouvelle ville où personne ne nous connaissait.

En quelques mois, notre maison était vendue et nous étions en route, espérant trouver un endroit plus sympa avec des gens plus amicales et moins méfiants. C’était toujours le même point de départ. 

Plutôt que d’essayer de régler la situation, ma mère choisissait toujours de fuir. Comme elle avait une affaire en ligne, elle était capable de travailler partout où il y avait une connexion internet.

« On a qu’à juste partir, Em ! Les enfants de cette école ne sont pas sympas de toute façon. On déménagera ailleurs. On louera une autre jolie maison et tu iras dans une nouvelle école où tu pourras te faire de vrais amis. »

Au fond, je savais qu’elle avait peur, elle était terrifiée à l’idée que quelqu’un puisse apprendre que sa fille lise dans les pensées. Elle était convaincue que si ça arrivait, je serais en danger et que je pourrais être enlevée par une agence du gouvernement et qu’ils me mettraient dans une cage pendant qu’ils me feront subir des expériences scientifiques pour savoir comment fonctionnait mon cerveau. 

Ça me paraissait un peu tiré par les cheveux mais elle était persuadée que quelque chose de terrible m’arriverait et qu’elle ne me verrait plus jamais. Donc, quasiment tous les jours, elle me rappelait l’importance de rester silencieuse au sujet de ce que j’étais capable de faire.  

« Tu as un don, Emmie. Mais ça doit rester notre secret. Seulement le nôtre. Si quelqu’un l’apprenait, on serait séparée, c’est sûr ! »

Au moins, mon statut de « sans ami » rendait les déménagements plus simples. Enfin, plus simple que ça aurait été si j’étais normale, une personne lambda, une qui n’a pas de pouvoir caché qui embarrasse tout le monde autour d’elle. Même si je devais admettre que déménager tous les six mois, un an, était certainement exagéré. 

Cette fois, néanmoins, je ferais en sorte que ça fonctionne. C’étaient les vacances d’été et je pouvais sortir avec Millie. En plus d’avoir une vraie amie, une qui ne me trouvait ni flippante, ni bizarre, j’ai aussi vu qu’elle avait une bande d’amis plutôt cool. 

Il y avait deux garçons en particulier qui ont attirés mon œil, et pour une fois, je pouvais enfin regarder vers l’avenir !



	[image: image]

	 
	[image: image]





[image: image]


Comment tout a commencé...
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L’un de mes premiers souvenirs remonte à mon quatrième anniversaire. À ce moment, mon père était toujours en vie et même si ce souvenir est assez vague et qu’il ne m’en reste que de petites parties, c’est quelque chose que je suis contente d’avoir parce que c’est un souvenir de mon père et j’en ai très peu.

Ma mère avait fait un magnifique gâteau qu’elle avait recouvert de fleurs décoratives faites de glaçage rose. C’était le plus joli gâteau que je n’avais jamais vu. 

Assise, pleine de joie, sur les jambes de mon père, j’ai regardé ma mère allumer les bougies une à une, hypnotisée par ce qui brillait juste devant moi. Ensuite, après avoir attendu patiemment que mes parents chantent « joyeux anniversaire », j’ai essayé de souffler chacune des quatre petites flammes. Mais elles étaient plutôt têtues et restaient allumées. Les rires de mes parents résonnaient dans la pièce à cause de mes piètres tentatives.

Au final, j’ai eu besoin de l’aide de ma mère et les quatre flammes se sont éteintes. Mais quand j’ai regardé dans ses yeux, à la place de la joie qu’il y avait quelques instants auparavant, tout ce que je pouvais voir, c’était une tristesse profonde.

« Qu’est-ce qui ne va pas avec Papa ? dis-je en me tournant rapidement mon visage vers lui, il va vraiment mourir ? »

J’avais entendu les commentaires de mes parents : que j’avais l’air plus vieille que mon âge, que j’avais l’air de connaître des choses que je ne devrais pas, que j’étais trop intelligente pour mon bien. 

Mais leurs réactions, à ce moment, relevaient plus du choc que de la surprise.

Au moment où les mots étaient sortis de ma bouche, l’horreur qui apparue sur le visage de ma mère disait tout. J’avais trouvé leur secret. Celui qu’ils avaient essayé de me cacher. Elle avait essayé de me distraire, mais ça n’avait pas marché. J’ai rapidement couru dans ma chambre. Les gouttes de cire fondue formaient une épaisse couche grumeleuse sur le glaçage du gâteau que j’admirais quelques minutes plus tôt.

Je me rappelle m’être sentie si effrayée que j’ai essayé de me cacher dans un coin, en serrant fort l’ourson en peluche que l’on m’avait donné à ma naissance et que tant d’années plus tard, je gardais toujours en haut de la pile d’oreillers de mon lit.

Mon père allait mourir. J’ai entendu la voix de ma mère dans ma tête et même si je ne comprenais pas d’où elle venait, je savais que je l’avais entendu. Je savais aussi ce que la mort était. 

Plutôt cette année-là, le chiot que mon père avait ramené à la maison s’était fait renversé par une voiture et il en était mort. Malgré le si peu de temps que j’ai eu ce chiot, je m’étais beaucoup attachée et j’ai eu le cœur brisé quand il est mort. Au passage, j’ai appris que la mort était quelque chose de définitif, quelque chose ou quelqu’un que tu aimes disparait et ne revient jamais. J’étais terrifiée à l’idée que cela puisse arrive à mon père. 

Le premier vrai signe de mon « don » avait eu lieu ce jour-là. Quelques temps plus tard, c’était encore arrivé et une nouvelle fois, je savais exactement ce à quoi mes parents pensaient. Je pouvais entendre distinctement leurs voix dans ma tête et c’était comme s’ils me parlaient directement. Mais quand je les ai regardés, ils étaient assis en silence à la table de la cuisine.

J’ai quand même répondu et je me rappelle du rire de ma mère et sa façon de m’appeler sa petite « liseuse d’esprit ». Mais plutôt que d’être amusé, mon père avait juste foncé des sourcils en me disant que j’imaginais des choses. 

Il ne m’avait pas berné. Même à mon jeune âge, je savais que j’avais entendu leurs pensées, les voix étaient réelles et non imaginées. J’étais aussi au courant que ce n’était pas normal de lire dans les pensées.  

Puis, évidemment, ce n’était plus qu’une question de mois avant que la maladie de mon père devienne évidente et sa condition s’était rapidement dégradée. Ça a duré un an de plus et sa maladie du sang, en phase terminale, qui l’a rendu si malade, l’a emporté. Ma mère et moi nous nous sommes retrouvées toutes seules. 

Je n’avais pas beaucoup de souvenir de mon père mais je pouvais sentir sa présence autour de moi. Parfois, c’était plus fort et je savais qu’il était là. C’était un sentiment rassurant et ça m’a aidé à surmonter tous les problèmes auxquels j’ai eu affaire l’année après sa mort. 
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